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Le bois de construction des Alpes du
sud : une ressource mise en œuvre
localement et exportée
Lisa Shindo
1 Cet  article,  qui  s’appuie  sur  des  données  récentes  issues  d’un  travail  de  thèse
interdisciplinaire1, propose de détailler les diverses utilisations du bois de construction,
mais également ses déplacements, depuis la montagne vers la plaine.
2 Le cadre de cette étude va du bassin versant de la Haute Durance à la Basse Provence. La
Durance prend sa source dans le  Briançonnais,  traverse les  Alpes-de-Haute-Provence,
passe à une vingtaine de kilomètres au nord d’Aix et se jette dans le Rhône au niveau
d’Avignon. Trois zones ont retenu notre attention. La première, la plus au nord, la Haute
Durance, correspond au Briançonnais (dans les Hautes-Alpes), un massif montagneux où
les sites étudiés sont, en moyenne, à une altitude de 1 000 m. La deuxième zone, la région
de Digne-les-Bains (dans les Alpes-de-Haute-Provence), présente des sites à une altitude
moyenne de 800 - 900 m, c’est la Moyenne Durance. Enfin, la troisième zone considérée, le
Pays d’Aix ou Basse Provence, comprend Aix-en-Provence et ses alentours, à peu près à
400 m d’altitude (fig. 1).
 
Le bois de construction des Alpes du sud : une ressource mise en œuv...
Des ressources et des hommes en montagne
1
Fig. 1. - Carte de la zone étudiée.
© L. Shindo, fond de carte : IGN scan 25.
3 Le  bois  de  construction  a  été  étudié  au  moyen  de  la  dendrochronologie,  discipline
analysant les anneaux de croissance des arbres, les cernes. Elle permet de dater les séries
de  cernes,  au  moyen  de  leur  synchronisation2.  La  dendrochronologie  apporte  des
informations sur les types d’arbres mis en œuvre par les populations humaines (âges au
moment  de  l’abattage,  conditions  de  croissance),  mais  livre  également  les  dates  de
construction des bâtiments quand ceux-ci comportent des pièces de bois.
 
Utilisation locale du bois de construction
4 Les usages du bois dans les Alpes du sud sont variés. Plusieurs travaux ont déjà traité
cette question3 et nous allons ici nous concentrer sur le bois destiné à la construction
locale. L’exploitation des forêts liée aux besoins locaux en bois de construction est de
deux types. Le premier concerne l’utilisation de ce matériau par les populations locales,
pour leurs propres besoins. Le deuxième, d’ampleur, est lié aux besoins militaires.
 
Utilisation du bois par les montagnards pour leurs constructions
locales
Les sources textuelles
5 Nous  n’avons  trouvé  que  peu  de  mentions  des  prélèvements  de  bois  destinés  à  la
construction  locale.  Pour  la  période  médiévale,  il  semblerait  qu’il  s’agisse  de  droits
d’usages, non écrits. Il est tout de même possible d’en trouver des allusions, comme dans
Le bois de construction des Alpes du sud : une ressource mise en œuv...
Des ressources et des hommes en montagne
2
l’arrêt  du  Conseil  Delphinal  du  16 avril  14014.  Dans  celui-ci,  il  est  indiqué  que  la
communauté de Val-des-Prés (Haute Durance) a le droit de faire son « bocheyrage » dans
le bois des Chevalets. Cependant, un doute subsiste puisque dans cet arrêt, il n’est pas
précisé si le bois coupé est destiné à la construction ou non. Un deuxième exemple se
trouve dans les registres de comptes de la commune de Prads-Haute-Bléone (Moyenne
Durance). Il y est fait mention, en 1660, de planches de bois portées par un habitant à la
cabane d’alpage du Mourreau5,  sans doute pour une réparation. La provenance de ces
planches est inconnue, même si l’on peut fortement supposer qu’elles sont issues des
riches  forêts  locales.  À  l’inverse,  le  12 mai  1837,  la  commune  de  Blégiers  (Moyenne
Durance)  « demande l’autorisation d’abattre 16 arbres  dans la  forêt  communale pour
réparer  les  bâtiments »6.  Ici,  la  provenance  des  bois  est  connue  mais  la  nature  des
réparations et la localisation des bâtiments ne sont pas indiquées.
6 Les  sources  textuelles  dressent  un bilan incomplet  de  l’utilisation locale  des  bois  de
construction. C’est pour combler ces lacunes que leur étude dendrochronologique a été
réalisée.
 
La dendrochronologie
7 Notre analyse s’appuie sur l’étude de plusieurs centaines de pièces de bois, en Haute et en
Moyenne Durance, depuis la vallée de la Clarée jusqu’à celle de la Bléone7. Ces pièces de
bois proviennent d’habitats (fermes et granges), dont certains restaurés, des pressoirs à
vin, des bois de mine, des moulins et des édifices religieux.
8 Dans ces constructions locales, l’essence principalement mise en œuvre est le mélèze (
Larix decidua Mill.), mais le pin sylvestre (Pinus sylvestris L.) et le sapin (Abies alba Mill.)
sont aussi très présents, tandis que le pin cembro rarement (Pinus cembra L.). Quelques
pièces en feuillus ont été identifiées en Moyenne Durance : chêne, hêtre, saule et peuplier.
La  moyenne  des  âges  cambiaux  (l’âge  des  arbres  au  moment  de  leur  abattage)  est
supérieure à 100 ans pour les essences résineuses et leur diamètre moyen est de 22,5 cm.
9 Bien  que  certains  éléments  architecturaux  soient  majoritairement  réalisés  avec  une
essence particulière (fermes des charpentes en mélèze, leviers de pressoirs à vin en pin
sylvestre, etc.),  il  apparaît que le choix de l’essence est aussi lié à la ressource locale
disponible.
10 Les pièces datées par la dendrochronologie renseignent sur les phases d’abattage et de
construction  dans  la  vallée  de  la  Durance.  Cinq  grandes  phases  de  construction,
correspondant à l’essentiel des abattages, ont été identifiées8 : fin XIIe siècle et début XIIIe
siècle,  fin XVe  et première moitié du XVIe siècle, première moitié XVIIe siècle, première
moitié du XVIIIe siècle et, fin XVIIIe et début du XIXe siècle. L’essentiel des abattages est
concentré dans ces cinq grandes phases. On observe cependant des abattages continus, du
Xe au  XXe siècle  (exception faite  de  la  seconde moitié  du XIVe siècle,  cf.  infra),  ce  qui
témoigne d’une activité d’entretien,  de réparation,  de transformation permanente du
bâti,  variant  avec  les  fluctuations  démographiques,  les  vicissitudes politiques,
économiques  et  sanitaires.  La  deuxième  moitié  du  XIVe siècle  fait  figure  d’exception
puisqu’aucun des arbres analysés n’aurait été abattu à cette époque. Ce hiatus pourrait
trouver son origine dans le contexte troublé de l’époque (épisodes de guerre, de famine et
d’épidémies9), qui a vu le nombre de nouvelles constructions diminuer ; les populations
locales  ont,  en  outre,  peut-être  remployé  des  pièces  de  bois  anciennes.  Une  telle
hypothèse  demande  à  être  vérifiée  par  les  sources  textuelles.  Et,  de  nouvelles
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investigations sur les constructions situées dans l’étage subalpin, hors vallée de la Clarée
déjà bien étudiée par J.-L. Édouard10, sont à envisager car ce sont elles qui ont livré les
pièces de bois les plus anciennes.
 
Utilisation par les militaires pour les fortifications locales
11 En raison de la position frontalière du Briançonnais avec la Savoie (qui s’étend du nord de
Lyon jusqu’à Nice), les constructions militaires et l’entretien des troupes qui séjournent
dans le Briançonnais exercent un lourd tribut sur les forêts locales, dès le XVIIe siècle. Par
exemple, en 1728, les habitants de La Roche-de-Rame déclarent :
« Qu’en l’année 1727 et 1728, ils ont fourni 800 palissades de pins pour Briançon »,
mais ce n’est pas tout ! : « que l’on a encore pris cette année dans les bois obscurs,
en pièces de sapin pour les bâtiments et fortifications de Briançon. »
12 Pour  le  moment,  nous  n’avons  réalisé  aucune  analyse  dendrochronologique  dans  un
bâtiment à vocation militaire et ne pouvons donc pas préciser les caractéristiques des
bois  qui  y  étaient  mis  en  œuvre.  Il  faut  tout  de  même  préciser  que  l’impact  des
installations militaires sur les forêts locales est  important puisqu’en plus des bois de
constructions, ces sites étaient de grands consommateurs de bois de chauffage. Ainsi, en
1728,  les  habitants  de La Roche-de-Rame se  plaignent  d’avoir  eu à  fournir  une forte
quantité de bois de chauffage pour la forteresse pour la forteresse de Montdauphin11.
 
Exportation du bois de construction
13 Une partie des pièces de bois de Haute et Moyenne Durance était destinée à l’exportation
vers l’aval, vers les zones où existait une forte demande en bois de construction. En effet,
leur vente assurait un revenu aux propriétaires des forêts12. Plusieurs travaux ont déjà
montré l’existence de liens commerciaux entre la Haute et la Moyenne Durance avec sa
basse vallée. Par exemple, certains marchands de bois présents à Aix-en-Provence à la fin
de l’époque médiévale sont originaires de Tallard ou du Bôchaine13 (Haute Durance). De
même, en 1423-24, la reine Yolande, comtesse de Provence, autorise les Marseillais à faire
venir les bois de la forêt de Boscodon (Haute-Provence) pendant un an14. Ou encore, après
le siège de leur ville en 1524, les Cordeliers de Marseille font venir un radeau de bois
depuis le Dauphiné afin de procéder aux réparations de leur couvent15. Il a été établi qu’au
XVIIIe siècle, ce sont les personnes travaillant dans la construction qui ont été les plus
demandeuses de coupes de bois (15,7 %)16. Nous supposons qu’il en a toujours été ainsi au
cours du temps même si nous n’avons pas de preuves pour toutes les époques. En effet, les
sources textuelles conservent rarement la trace du trajet complet du bois, depuis sa forêt
d’origine jusqu’à sa mise en œuvre finale.
 
Restitution des étapes de l’exportation du bois
Autorisation de coupe et rédaction des actes chez le notaire
14 La  commercialisation  du  bois  commence  par  l’autorisation  de  coupe.  Les  contrats
commerciaux  passés  chez  les  notaires  sont  nombreux.  La  description  des  actes  est
précise et  il  est  très souvent fait  mention d’un délai  à tenir pour la réalisation de la
commande. Les exemples qui suivent portent principalement sur les forêts appartenant à
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des  établissements  religieux,  puisque  la  forte  organisation  de  ces  derniers  favorise
l’enregistrement et la conservation de tous les actes les concernant.
15 Les prix faits17 enregistrés chez les notaires nous renseignent sur les acheteurs de bois
destinés à l’exportation, ayant l’autorisation de coupe des propriétaires des forêts. Ces
marchands  de  bois  ne  procèdent  pas  eux-mêmes  à  la  coupe,  ils  engagent  des
« prifachiers » (terme qualifiant une personne chargée de réaliser une tâche pour un prix
convenu d’avance. Ici, il s’agit de bûcherons). Par exemple, le 27 mai 1598, le sieur de
Sauze, qui a déjà obtenu l’autorisation du propriétaire de la forêt de Faillefeu (le grand
prieur  de  Cluny,  seigneur  de  Faillefeu,  aujourd’hui  sur  la  commune de  Prads-Haute-
Bléone dans le département des Alpes-de-Haute-Provence) commande la coupe de deux
radeaux de 52 pans de bois chacun. Ce n’est pas lui qui va effectuer cette coupe, mais trois
hommes originaires  de Blégiers,  avec qui  il  passe ce marché18.  Nous n’avons,  jusqu’à
présent,  pas rencontré de mentions de coupes et de ventes de bois réalisées par une
même personne.
16 Toutes les autorisations de coupes n’impliquent pas la rédaction d’un prix fait chez le
notaire,  notamment celles  relevant du droit  d’usage.  Cependant,  nous supposons que
dans  le  cas  de  vente  de  bois  à  des  étrangers,  le  recours  à  un  notaire  devait  être
systématique.
 
De la coupe à la sortie de la forêt
17 Plusieurs études ont déjà été réalisées sur l’organisation du travail sylvestre19. Nous allons
plutôt nous intéresser à ce qu’il se passe une fois les arbres abattus. Lorsque les arbres ont
été coupés, un contrôle peut être réalisé par le propriétaire (« […] voir, visiter et mesurer
le bois […] »20). Puis, les grumes sont sorties de la forêt. Un nouvel intervenant est parfois
sollicité pour exécuter cette tâche, comme c’est le cas en 1586 où deux personnes se sont
engagées à « […] trayner et charrier le boys de failhefeu jusques a la riviere de bleaune,
teste en eau […] »21. Au XVIe siècle, les radeliers marseillais sous-traitent le transport des
grumes, de la forêt de Boscodon à la Durance22.
 
Flottage et/ou transport routier
18 Une fois les grumes au bord du cours d’eau, de nouveaux prifachiers peuvent intervenir
pour la construction et la conduite des radeaux de bois jusqu’à leur destination. Ce type
de transport nautique, plus rapide que par voie terrestre, a déjà fait l’objet de plusieurs
études23. Les comptes des péages installés sur la Durance indiquent que, dès le XIIIe siècle
au  moins,  des  pièces  de  bois  en  provenance  des  Alpes  et  à  destination  de  la  Basse
Provence y circulent24. Ainsi,  au début  du XVe siècle,  pas  moins de 20 péages  étaient
établis entre Les Crottes (près d’Embrun) et Caumont (près d’Avignon)25. Ce nombre élevé
de péages indique que les profits réalisés étaient considérables et laisse penser que le
trafic sur la Durance était élevé.
19 En parallèle  du flottage,  certaines  pièces  de  bois  sont  transportées  par  la  route.  Cet
acheminement  a  l’avantage  de  pouvoir  se  pratiquer  toute  l’année,  contrairement  au
flottage qui se fait en général à la fonte des neiges26, hors des périodes de crue des fleuves
et rivières. Cependant, le transport routier se révèle plus coûteux (il peut être jusqu’à
quatre fois plus élevé27 que le flottage) et il a donc moins été pratiqué. Suivant leur mode
d’acheminement, par flottage ou par voie terrestre, les pièces de bois sont travaillées afin
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d’y faire passer des systèmes de fixation (corde, tige,  etc.)  et il  est assez fréquent de
retrouver ces traces dans les charpentes28.
 
Les besoins de la Marine
20 C’est sous Richelieu que la Marine royale prend son ampleur à Toulon. Donc, à partir du
XVIIe siècle, c’est une grosse consommatrice de bois, s’approvisionnant depuis les forêts
du littoral jusqu’à celles de Seyne (Moyenne Durance). Entre 1708 et 1789, l’Arsenal de
Toulon a construit 143 navires dont trois barques exigeant chacune « cinquante chênes et
soixante pins blancs »29. La Marine fait réaliser des inventaires sur les bois de Provence,
jusqu’au Dauphiné au nord : celui d’Habert de Montmort (dès 1682) et celui de Chabert de
L’Isle (1723). Ces enquêtes recensent les bois pouvant servir à la construction de navires.
Entre 1689  et 1731,  ce  ne  sont  pas  moins  de  13 millions  d’arbres  qui  sont  listés,  sur
plusieurs centaines de localités. En effet, il a été plus logique de recenser les arbres un par
un (des individus) que des superficies en raison de la spécificité des paysages provençaux.
Les procès-verbaux de ces visites comportent également des informations sur la nature et
l’âge des bois, le nombre et la qualité des pièces qui pourront en être tirées, le nom des
propriétaires et enfin, leur localisation et leur éloignement des chemins et rivières (pour
leur transport). Plus d’une dizaine de documents ont ainsi été dépouillés par G. Pichard et
leurs données ont fait l’objet d’un traitement statistique30.
21 Ces enquêtes de la Marine sont plus exhaustives pour la Moyenne que pour la Haute
Durance.  En  effet,  si  la  présence  des  enquêteurs  est  signalée  dans  les  archives  de
Guillestre dès 164231, à St-Martin-de-Queyrières, les bois coupés pour la Marine ne sont
pas récupérés et pourrissent sur place suite à « la difficulté de les extraire »32. De fait,
dans  un  mémoire  de  1740  adressé  à  l’administration  royale,  les  communautés
briançonnaises rappellent que leurs forêts sont inaccessibles et « remplies de précipices »
33.  Les  terrains  escarpés  et  l’éloignement  du  Briançonnais  aux  chantiers  navals
méditerranéens ont certainement découragé la Marine d’y prélever trop d’arbres.
 
Les bois importés en Basse Provence et leurs
marques
22 Depuis 2013, le Centre Camille Jullian (UMR CNRS 7299) a procédé à l’étude d’une dizaine
de  sites  à  Aix-en-Provence  et  aux  alentours,  entre  150  et  300 m  d’altitude.  Il  s’agit
principalement  d’hôtels  particuliers  et  d’édifices  religieux,  tels  que  l’église  de  la
Madeleine, l’hôtel de Caumont, la bastide du Jas de Bouffan ou le domaine du Grand Saint-
Jean par exemple34. Les pièces de bois étudiées sont majoritairement en sapins (pouvant
atteindre 1 m de circonférence et 13 m de longueur) mais quelques pins type sylvestres et
mélèzes ont également été identifiés en très faible quantité. Ces essences résineuses se
développent  aux  étages  montagnard  et  subalpin,  c’est-à-dire  entre  800  et  2 200 m
d’altitude35.  En  Basse  Provence,  dans  le  pays  d’Aix,  la  végétation  est  de  type
méditerranéen et il est difficile de trouver des arbres avec de longs troncs rectilignes,
permettant de réaliser des pièces de longue portée dans la construction. C’est pour cela
qu’à partir du XVe siècle au moins le bois était importé depuis l’amont, depuis la Moyenne
et la Haute Durance, où ce type d’arbres est abondant36.
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23 Lors de ces études dans les bâtiments aixois, nous avons identifié de nombreuses marques
apposées sur les poutres et celles-ci ont retenu notre attention. Les marques laissées par
les systèmes de fixation lors du transport des pièces de bois (par flottage ou par voie
terrestre) sont assez facilement identifiables37. Les autres marques, composées de lignes
et de motifs géométriques (fig. 2), ont pu être faites en forêt avant le transport, pendant
le transport, par le marchand, par l’acheteur, par les charpentiers ou alors, une fois la
poutre mise en place. Elles ont été réalisées après équarrissage des grumes, à la gouge,
aux ciseaux à bois ou à l’aide d’un poinçon. S’il s’agit de marques liées au commerce et au
travail du bois, nous ne sommes pas parvenus à comprendre leur signification. Les textes
font  souvent  mention  de  ces  marques  réalisées  par  les  différents  intervenants  du
commerce du bois, comme dans cet acte de 1607 qui mentionne « […] la marque dudict
capitaine Pascal qu est un E […] » (le capitaine Pascal était marchand de la ville d’Aix-en-
Provence)38.
 
Fig. 2. - Quelques marques identifiées en Basse Provence, dans le pays d’Aix : bastide du Jas de
Bouffan, hôtel de Caumont et bastide du Seuil.
© Clichés Lisa Shindo.
24 À notre connaissance, il  n’existe aucune étude publiée portant sur l’identification des
marques de propriétaires de forêt, de bûcherons, de marchand et de charpentiers dans le
sud-est  de  la  France.  La  réalisation  d’une  telle  étude,  indispensable  pour  mieux
appréhender les échanges commerciaux entre la montagne et la plaine, nécessitera la
collaboration des divers acteurs du patrimoine et la mise en place d’une base de données
commune.
 
Conclusions et perspectives
25 L’utilisation du bois de construction dans le bassin de la Durance est variée : utilisation
locale par les populations et par les militaires en Moyenne et Haute Durance, exportation
vers l’aval, en partie pour les besoins de la Marine, et en Basse Provence, importation
pour répondre à la forte demande en bois de construction.
26 Des sources historiques témoignent de ces échanges de bois  entre la  montagne et  la
plaine, mais, dans l’état actuel des connaissances, il n’a jamais été possible de retracer un
trajet complet du bois exporté, depuis la forêt source jusqu’au bâtiment où il a été mis en
œuvre.
27 Pour  résoudre  cette  problématique,  deux  axes  de  recherche  sont  en  cours de
développement. Le premier concerne l’étude des marques apposées sur les pièces de bois,
en enrichissant notre base de données régionale (« Marques pièces de bois PACA »). Cela
implique  également  de  continuer  à  travailler  avec  les  historiens,  pour  identifier  les
nombreux intervenants du commerce du bois. La dendro-provenance est le second axe de
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recherche, il s’agit d’une application de la dendrochronologie permettant de déterminer
la provenance des bois d’œuvre par l’étude de leur série de cernes39. En plus de retrouver
les  forêts  sources,  la  dendro-provenance  permet  d’obtenir  des  informations  sur
l’approvisionnement en bois,  son transport,  les  routes  commerciales  et  l’intensité  du
commerce du bois.
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RÉSUMÉS
Cette étude sur le bois de construction dans les Alpes du sud s’appuie sur des données récentes
issues  d’un  travail  de  thèse  interdisciplinaire.  Le  bassin  versant  de  la  Durance  et  la  Basse
Provence, principalement aux XVIIe et XVIIIe siècles, servent de cadre à cette étude. Au cours de
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cette période, le bois a été employé localement par les montagnards,  mais également par les
militaires dans le cadre des fortifications briançonnaises. La Marine, grosse consommatrice de
bois  de  construction a  procédé  à  plusieurs  inventaires  des  arbres  des  Alpes  du  sud et  est  à
l’origine de forts prélèvements dans les forêts de cette région. Les populations civiles ne sont pas
en reste puisque les bois de Haute et Moyenne Durance ont été achetés par des marchands et
transportés vers les zones situées en aval. La destination de ce bois d’œuvre exporté peut être
illustrée par le cas de la ville d’Aix-en-Provence où de nombreuses poutres portent des marques,
témoins des échanges entre la montagne et la plaine.
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